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Il y a cent ans, un prêtre du diocèse d’Aix était appelé à Rome. Sur la 
recommandation de Maurice Blondel, Pie XI envoyait l’abbé Mulla Zadé 
fonder la chaire d’islamologie à l’Institut Pontifical Oriental. Ce centenaire 
est l’occasion d’une évocation de la figure de Mgr Mulla-Zadé, à l’itinéraire 
personnel si particulier. Cette évocation est faite sur le mode pointilliste, 
si cher aux peintres provençaux.

 P.Hervé Chiaverini, chancelier
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Mgr Paul Mehmet Ali MULLA-ZADE (1881-1959)
D’Heraklion (Candie) à Rome, du Coran au Christ.

1 - Repères chronologiques
■ 1881 (6 septembre) : naissance de Mehemet Ali Mulla-Zadé à 

Candie (Crète), actuelle Heraklion. Par erreur, son acte de naturalisation 
portera la date de 1882 (cf Vie diocésaine d’Aix 1959,95).

■ 1895 : arrivée en France. Lycée Mignet à Aix.

■ 1899 : lauréat du Concours Général.

■ 1900 : baccalauréat. 1re rencontre de Maurice Blondel. Début des 
études de lettres, philosophie et de droit
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■ 1905 (25 janvier) :  Baptême

■ 1905-1906 : séjour en Crète auprès de ses parents

■ 1906 : début de sa formation sacerdotale au séminaire d’Issy-les- 
Moulineaux.

■ 1910 (18 décembre) : ordination diaconale dans la chapelle du 
Grand Séminaire (act. Collège Campra)

■ 1911 (29 juin) : ordonné prêtre Cathédrale Saint-Sauveur à Aix-
en-Provence, après une année à Fontlongue (Miramas)

Ministères dans le diocèse d’Aix :
✔ 1911-12 : vicaire à Fuveau
✔ 1912-14 : vicaire à St Jean de Malte (Aix)

■ 1913 : naturalisé français

■ 1914-1919 sous les drapeaux :
✔ 1914 : Hôpital temporaire à Digne
✔ 1917 : au Liban

■ 1919-1924 : professeur de philosophie et surveillant au collège 
catholique d’Aix

■ 1924 : professeur à l’Institut Pontifical d’Études Orientales (Rome) 
(IPO). Créé en 1917 par Benoit XV, l’IPO est confié en 1922 à la Compagnie 
de Jésus (SJ) et arrive dans ses locaux actuels, près de la basilique Ste Ma-
rie-Majeure, en 1926.

Recteurs successifs :
■ 1922-1931 : Michel d’Herbigny (cf AAS 20)
■ 1932-1951 : Emil Hermann
■ 1952-1957 : Ignacio Ortiz de Urbina
■ 1957-1962 : Alphonse Raes

■ 1928 (4 avril) : Prélat d’honneur

Evocation dans l’encyclique de Pie XI Rerum orientalium du 8 sep-
tembre 1928 : citation infra (Doc. Cath. 1928, 395)

■ 1929 (6 décembre) : à l’audience des prêtres de Miramas avec Pie 
XI [AAS 10 et 25]

Pontificats :
■ 1922-1939 Pie XI
■ 1939-1958 Pie XII
■ 1958-1963 Jean XXIII

■ 1949 (4 juin) : décès de Maurice Blondel. Message de Mgr Montini, 
substitut (futur Paul VI) [cf AAS 5]

■ 1959 : perd connaissance le 24 février à Rome. Décès le 3 mars 
à 78 ans. Le 5, obsèques à Saint Louis des Français puis inhumation au 
Campo Verano.

2 - Paul Ali Mulla Zade, prêtre du 
diocèse d’Aix-en-Provence
Louis Massignon (1883-1962) est reconnu comme le véritable fon-

dateur de l’islamologie en France. Autour de lui, il faut savoir distinguer 
d’autres figures majeures de « passeurs interreligieux ». Ainsi celle de 
Monseigneur Paul-Ali Mulla-Zadé, professeur d’islamologie à l’Institut 
Pontifical Oriental à Rome, prêtre du diocèse d’Aix-en-Provence, et filleul 
de Maurice Blondel.

Ali Mulla-Zadé est né à Candie (Crète, alors intégrée à l’Empire 
Ottoman). Il est issu d’une grande famille turque (Zadé est une marque 

d’aristocratie). Son père, médecin, musulman fervent est progressiste 
et admire la culture française. Il envoie son fils à Aix pour terminer ses 
études. A l’oral du baccalauréat, Ali fait la connaissance d’un examinateur 
pas comme les autres : Maurice Blondel. Il commence des études de droit 
et découvre l’œuvre philosophique du philosophe d’Aix, particulièrement 
l’Action (1893) et en est profondément marqué. Assoiffé d’absolu, Ali est 
déçu par l’islam pratiqué par sa famille et ses proches et veut concilier 
réflexion intellectuelle et unité de vie. 

Il confie bientôt à Blondel son désir de baptême et d’entrée dans 
l’Église qui a selon son expression « un corps autant qu’une âme et en qui 
la Grâce du Christ a coulé et s’écoule toujours1 ». Blondel accepte d’être son 
parrain, il est baptisé le 25 janvier 1905.Il choisit pour nom de baptême 
Paul en raison de sa dévotion pour la fête de la conversion de saint Paul. Il 
retourne plusieurs mois à Candie malgré l’opposition -qu’il connaît- de sa 
famille, vit sa foi dans la discrétion tout en témoignant de son attention 
renouvelée et de son amour pour les siens. La Crète vit alors des crises 
successives :  après son retour à Aix, il ne reverra les siens qu’après la fin 
de la guerre de 1914.

Son appétit d’unité intérieure et d’homogénéité morale, approfon-
di dans la familiarité avec la personne et l’œuvre de Blondel, le conduit 
à renoncer à ses études de droit et à entrer au séminaire. Il est ordonné 
prêtre en la cathédrale saint Sauveur le 29 juin 1911. Nommé d’abord à 
Fuveau, il rejoint bientôt la paroisse Saint-Jean de Malte, qui est aussi celle 
de Blondel.

Naturalisé français en 1913, il passe la guerre sous les drapeaux puis 
à son retour, est nommé professeur de philosophie au Collège Catholique 
d’Aix.

En 1924, Blondel à Rome rencontre le P d’Herbigny, sj (1880-1957), 
qui vient d’être nommé Recteur de l’Institut Pontifical Oriental. Celui-ci 
cherche un professeur de langues et civilisation orientales ainsi que d’isla-
mologie. Avec le soutien de Louis Massignon et l’approbation du pape Pie 
XI2 qui l’élèvera bientôt à la dignité de prélat, P Paul Ali Mulla-Zadé obtient 
le poste : il restera en fonctions jusqu’à sa mort en 1959.

Monseigneur Paul-Ali Mulla-Zadé, prêtre du diocèse d’Aix, par 
son itinéraire particulier, sa proximité avec Blondel, peut être considéré 
comme l’un des premiers pionniers de l’islamologie et du dialogue in-
terreligieux, qui, enracinés dans leur foi profonde et leur attachement 
au Christ, vont ouvrir la voie à certains des textes les plus audacieux de 
Vatican II.

Marie-Jeanne COUTAGNE 
Postulatrice de la cause de Maurice BLONDEL

■ 1 - cf M.J. COUTAGNE « A la vérité de toute son âme. La conversion de Ali Mulla Zadé devenu 
Monseigneur Paul Ali Mulla Zadé », in Revue Communio, N° 253 Septembre - Octobre 2017, p. 102 
sq. C. MOLLETTE, La Vérité où je la trouve. Mulla-Zadé, Une conscience d’homme dans la lumière 
de Maurice Blondel (Une conscience d’homme…), Paris, Tequi, 1988, p. 43 ; cf. aussi M. BORRMANS, 

Deux frères en conversion du Coran à Jésus, Paul Mehemet-Ali Mulla-Zadé et Jean-Mohammed 
Abd-El-Jalil (Deux frères en conversion…), Paris, Cerf, 2009 
■ 2 - Le pape Pie XI citera expressément le nom de Paul-Ali Mulla-Zadé dans son encyclique Rerum 
orientalium, du 8 septembre 1928)

Le jour du Baptême, avec ses parrain-mar-
raine. Cliché famille Flory Archives AAMB

L’amitié d’une vie (cliché Famille Flory Ar-
chives AAMB)
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3 - L’univers romain de Mgr Mulla
dans sa carte de relations 

Pie XI Ratti. Pape de 1922 
à 1939

Mgr E. Tisserant. Card. 
1936. A Rome de 1908 à 
1972

Mgr JB Montini. A Rome de 
1920 à 1954. Pape Paul VI 
de 1963 à 1978

Père Garrigou-Lagrange, 
OP. A Rome de 1909 à 1964

Mgr Michel d’Herbigny, SJ. 
A Rome de 1922 à 1933

Louis Massignon (1883-
1962). Cliché Télérama 
n°3676 (24/6/2020) p 31

4 - Du Coran à Jésus, une aven-
ture intérieure

Source : Vie diocésaine d’Aix 1959, pp 95 à 103. Texte de Mgr Chalve (non signé)

Mgr Paul M.-A. MULLA (1881-1959)
Mgr Mulla était issu d’une grande famille turque qui joua dans l’his-

toire de l’île de Crète un rôle important. Au XVIe siècle, un de ses ancêtres, 
directeur des finances à Konieh, organisa les finances de la Crète, récem-
ment conquise par les Turcs, et épousa une chrétienne d’origine grecque. 
Au nom de Mulla, sa famille ajouta celui de Zadé qui équivaut en Turquie 
à une particule de noblesse. L’arrière-grand-père maternel de Mgr Mulla 
était albanais et neveu du vice-roi d’Egypte, Méhémet-Ali, qui le nomma 
gouverneur général de la Crète. Saïd Bey épousa lui aussi une grecque de 
religion chrétienne.

C’est à Candie, dans le palais de l’ancien gouverneur général, que 
Méhémet-Ali Mulla-Zadé naquit le 6 septembre 1881 (1). Il fut l’aîné de six 
enfants, dont deux garçons.

Son père, médecin, avait fait d’excellentes études médicales, en 
français, à l’école militaire de Constantinople. Musulman très pieux, il 
conduisait lui-même ses enfants à la mosquée le vendredi. D’une grande 
culture et disposant d’une belle fortune, il voulut donner à ses enfants 
une éducation soignée. N’avait-il pas fondé une bibliothèque populaire et 
un journal local ? Sous la direction d’un précepteur, ses enfants reçurent 
à domicile des leçons des meilleurs professeurs de turc, de français, de 

grec, d’arabe et de persan. Un « imam » venait également à jours fixes leur 
enseigner le Coran. Détail pittoresque, et qui montre la « francophilie » du 
docteur Mulla, après les repas, qui étaient toujours précédés des prières 
islamiques, les enfants faisaient le tour de la table, en embrassant1eurs 
parents et en chantant la « Marseillaise ».

 Aussi n’est-on pas surpris que le docteur Mulla ait décidé d’envoyer 
ses fils continuer leur éducation en France.

Méhémet-Ali fut donc inscrit comme pensionnaire et élève de si-
xième au Lycée Mignet, à Aix, en octobre 1895. Pendant ses studieuses 
vacances (août-septembre), l’enfant travailla si bien qu’i1 put entrer en 
quatrième en octobre 1896. L’année suivante, il tenta pareille chance et 
passa, en octobre 1897, de quatrième en seconde. Le jeune et brillant 
humaniste eut alors la joie de voir arriver, en février 1898, son petit frère 
Mustapha (2), âgé de 13 ans et demi, qui, malgré le blocus international 
de l’île de Crète, avait pu, grâce à l’amiral Pothier, rejoindre un bateau des 
Messageries.

Toutes les semaines, le dimanche, les deux frères se retrouvaient au 
foyer accueillant de M. Edouard Jourdan, professeur à la Faculté de Droit, 
qui voulait bien être le correspondant de leur famille.   

Lauréat au concours général des lycées de France pendant sa rhé-
torique, en 1899, Méhémet-Ali passe avec mention son baccalauréat la-
tin-grec.

Du Coran à l’Évangile

« Jusqu’à la fin de ma rhétorique en 1899, écrira Mgr Mulla (3), mes 
études en France, au Lycée d’Aix-en-Provence, avaient bien pu développer 
mon intelligence et affiner ma sensibilité, me valoir des succès aux examens 
et des distinctions aux concours, elles n’avaient pas spirituellement nourri, 
élevé, dilaté mon âme. Mais voici justement que, en juin 1899, le pape Léon 
XIII prenait l’initiative, au seuil du XXe siècle, de cette consécration solennelle 
du genre humain au Sacré-Cœur dont bien des âmes lointaines devaient à 
leur insu recueillir le fruit surnaturel. À elle, j’ai toujours aimé attribuer les pre-
mières touches de la grâce de conversion dans mon cœur. C’est sous de tels 
auspices que j’allais faire ma philosophie... »

Son professeur est M. Gustave Derepas qui avait, dans sa jeunesse, 
connu et aimé le Père Gratry, dont il lisait quelquefois des fragments, en 
classe, à ses élèves. « Dans ses leçons sur les grandes questions, il exposait 
et discutait les positions du positivisme et du criticisme, les deux doctrines 
jusqu’alors dominantes en France, puis proposait un spiritualisme qui était 
pour lui cette « philosophie perennis » où se rencontrent Platon et Aristote, 
saint Anselme et saint Thomas, Descartes, Leibniz et Maine de Biran, et 
qu’il défendait avec conviction et talent (4). » Chargé du ‘service de la bi-
bliothèque de la classe, le jeune philosophe se plonge avec intérêt dans 
Spencer et dans ont, avec délices dans Leibniz.

« ... Et quand enfin j’ouvris « La Connaissance de l’Ame » ou « Les 
Sources », en lisant, sans m’arrêter aux citations bibliques ou aux références- 
et allusions chrétiennes, ces pages vibrantes où Gratry m’invitait par son 
exemple à « critiquer la vie avant de l’entreprendre », afin d’en faire le meilleur 
emploi en la rapportant à sa source divine et en la consacrant à « disposer 
le globe dans la justice » selon l’idéal rêvé « de la cité dont tous les habitants 
s’aimaient », c’étaient bien la première fois qu’à l’unisson d’un outre cœur je 
sentais bondir dons ma poitrine mon cœur d’enfant de six ans.. Ce meilleur 
de moi-même, engourdi et gelé depuis près de quinze ans, m’était rendu, ré-
chauffé et ranimé... (5) »

« Spiritualisme encore vague, théisme philanthropique..., mais la Pro-
vidence avait ménagé à l’étudiant, des années 1900 à 1905, l’occasion d’ex-
plorations plus poussées aux sources des vraies renaissances... J’allais, pour 
m’orienter dans· la mêlée confuse des doctrines, disposer d’un principe de 
discernement puisé dans mon commerce avec la pensée d’un maître dont je 
pourrais par là même vérifier la justesse et la fécondité... (6) »

Méhémet-Ali Mulla-Zadé rencontre pour la première fois Maurice 
Blondel en juillet 1900 : à l’oral de la deuxième partie du baccalauréat, le 
maître, titulaire de la chaire de philosophie à la Faculté des Lettres d’Aix, 
interroge son candidat sur I’ « idée de responsabilité », puis sur Marc-Au-
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rèle et le Stoïcisme, et, déjà, lui ouvre sur ces questions d’immenses ho-
rizons intellectuels, avant de lui marquer, sans doute, une bonne note... 
Quelques jours après, le nouveau bachelier fête son succès chez M. Jour-
dan et y retrouve son examinateur ; il y eut entre eux, après le repas, une 
1ongue conversation ... Aussi, à la rentrée, le jeune Mulla-Zadé s’inscrit à la 
Faculté des Lettres pour suivre les cours de Maurice Blondel, et, pour obéir 
à son père, entreprend en même temps ses études juridiques-à la Faculté 
de Droit. En l902, il aura le premier prix au concours de Droit international 
public.   

En fait, il ne put assister qu’à un petit nombre des leçons du maître : 
« ... juste le temps de m’attacher· à lui par un ·de ces liens qui unissent les âmes 
en leur tréfonds et semblent avoir été noués par le dessein d’une miséricorde et 
d’une sagesse pré-éternelle (7) ». A peine l’année scolaire commencée, Mau-
rice Blondel prenait bientôt, pour raisons de santé, un congé qui devait 
se prolonger jusqu’en 1906. L’étudiant poursuit d’abord avec lui, pendant 
trois ans « un commerce silencieux » , s’applique à l’étude de sa pensée, 
se met en quête de ses diverses manifestations, « entre chaque jour plus 
avant dans l’intimité d’un auteur, ou mieux d’un homme, qu’il ne lui était 
pas donné autrement d’approcher ou à qui une timidité révérencielle et une 
volonté d’indépendance le retenaient d’écrire ». « Je me souviens encore de 
mon saisissement en ouvrant, à la bibliothèque universitaire, sa thèse de 
doctorat («L’Action») ; j’avais, l’année précédente, au Lycée, souhaité... l’avè-
nement d’un spiritualisme dynamique étudiant la vie et la pensée humaines 
dans l’envergure de leur développement total, « ab exterioribus ad interiora, 
ab interioribus ad superiora », en une sorte d’ « itinerarium mentis ad Deum 
»; ...et voici que mes vœux se trouvaient non seulement réalisés, mais dépas-
sés, puisque je rencontrais un philosophe qui partait de plus bas encore pour 
monter encore plus haut, et qu’une thèse agréée en Sorbonne, complice, pour 
commencer, des négations les plus radicales, s’achevait tranquillement par 
un signe de croix (8). »	

« Ce commerce silencieux se poursuivit ·durant environ trois ans avant 
de faire place à de précieux entretiens personnels de philosophie religieuse au 
cours de l’année qui précéda ce jour du vendredi 13 janvier 1905 où, parlant 
pour la première fois de mon cas personnel, je confiai mon désir du baptême 
à celui qui voulut bien accepter d’être mon parrain (9). »

Maurice Blondel a été le témoin et le principal instrument de 
cette conversion, « convergence, selon ses propres termes, obscure, 
quoique posée dans une certitude confiante, de deux séries de phéno-
mènes et d’actes :

--- d’une part, actes de bonté, de générosité, dé pureté..., désir du bien, 
besoin de direction et de purification morale, immense aspiration vers une 
sorte de sainteté, et qui engendrait une humilité croissante, un sentiment de 
faiblesse, un appel pressant du cœur : toutes dispositions qui, pour être aussi 
héroïques qu’elles l’ont été..., supposent un travail de la grâce auquel il a été 
correspondu fidèlement, sans qu’on sût que c’était la grâce, et sans qu’il .fût 
aucunement nécessaire .de le savoir;	

-- d’autre part étude philosophique, recherche objective, information 
apologétique qui a fait disparaître les pré- ‘ jugés, démasqué l’insuffisance 
et l’infériorité de l’islamisme, exposé ce qu’il faut bien appeler le grand mi-
racle permanent de la vie surnaturelle dans le christianisme, qui a éclairé 
peu à peu le sens des appels confus, des pratiques morales dont on sentait 
la beauté et la force, amené une quasi-conviction... D’où à la fois le senti-
ment de la liberté du passage qui apparaît comme un· effort de générosité 
et le sentiment d’une obligation rigoureuse dont on ne pourrait s’affranchir 
qu’en risquant son éternité ... (10) »

Il faudrait pouvoir citer les pages, vibrantes comme un cantique 
d’action de grâces, où Mgr Mulla raconte comment il a dépouillé les 
préjugés, l’un hérité de l’islamisme ancestral, l’autre « respiré avec le ra-
tionalisme moderne dans l’air ambiant », et trouvé le Christ « tel qu’il s’est 
révélé lui-même et tel que l’ont montré et le montrent la nuée des témoins 
appelés à perpétuer sa mémoire, à prolonger son action, à reproduire sa per-
sonne parmi nous, tel que l’ont pressenti des hommes de désir et l’attendent 
les hommes de bonne volonté, du Christ des Synoptiques et du quatrième 
Évangile, des Actes des Apôtres, des Épîtres et de I ‘Apocalypse, du Christ des 
symboles de la foi et des définitions conciliaires, des docteurs et des saints 
et de lo piété populaire, qui sont tous le seul et même Christ. Ce Jésus dont 
le Coran nie non seulement la divinité, mais la crucifixion et la mort « réelles 

», je pouvais... voir sa physionomie, en même· temps que celles de maints 
autres personnages bibliques, surgir du séjour des ombres, retrouver chair et 
vie comme les ossements desséchés prophétisés par Ézéchiel, s’insérer dans 
la trame des événements les plus authentiques et apparaître dans la pleine 
lumière de l’histoire... (11) »

Après un bref catéchuménat officiel, contrôle et homologation 
de quatre années d’initiation au christianisme, Méhémet-Ali Mulla-Zadé 
est baptisé le 25 janvier 1905, fête de la Conversion de saint Paul, par M. 
Mouchet, supérieur du Collège (12).  Il s’appellera désormais Paul, nom 
de !’Apôtre des Gentils ; son parrain est son maître, Maurice Blondel ; sa 
marraine, Melle Félicie Boissard.

Prêtre

Après son baptême, ses études achevées à la Faculté de Droit, Paul 
Mulla va faire un séjour en Crète, dans sa famille. Comment le docteur 
Mulla accueillit-il son fils, devenu chrétien ? On peut le conjecturer d’après 
une réflexion de lui, sorte de cri de désespoir, quelques années plus tard, 
après l’ordination de Paul, quand il pleurait encore sa fille, une des sœurs 
de l’abbé Mulla, morte à Candie à 22 ans, peu auparavant : « J’ai perdu ma 
fille. Maintenant, j’ai ·perdu mon aîné ».

Paul Mulla doit donc quitter les siens, revenir en France. En 1906, 
il écrit à sa marraine : « Il n’y a plus à lutter. Ma vocation est irrévocable. Je 
veux me faire prêtre ». En octobre de la même année, il entre au Sémi-
naire Saint-Sulpice à Paris, puis à Issy-les-Moulineaux: Son directeur de 
conscience est M. Petit-de-Julleville, futur évêque et cardinal. C’est au 
presbytère de Miramas qu’il achève sa préparation au Sacerdoce, avec M. 
Mazel, supérieur de la communauté et curé de Miramas-gare, M. Audran, 
son vicaire, et M. Chalve, curé de Miramas-village.

Le jeudi 29 juin 1911, à la Cathédrale d’Aix, l’abbé Paul Mulla-Zadé 
est ordonné prêtre par Mgr Bonnefoy, et, quelques jours après, se rend à 
Fuveau. Pendant un an, il est vicaire de M. Moisan, puis de M. Laugier à 
Saint-Jean-de-Malte l’année suivante.

Ayant opté pour la nationalité française, il est mobilisé en 1914 à 
Digne, comme simple soldat, puis dans les hôpitaux d’Aix comme capo-
ral infirmier. Ses exceptionnelles compétences linguistiques sont ensuite 
utilisées au contrôle postal à Marseille. En 1917, il fait partie, comme 
sous-lieutenant, de l’état-major de l’armée française envoyée au Liban. Il y 
noue avec le futur cardinal Eugène Tisserant une amitié qui durera toute 
sa vie. C’est grâce à ses conseils que le lieutenant Mulla peut, en 1918, re-
voir ses parents, et ses sœurs établies à Constantinople. Le docteur Mulla 
fait bon accueil à. son fils, officier de l’armée française victorieuse.

Démobilisé, l’abbé Mulla est nommé, en octobre 1919, professeur 
de philosophie où Collège Catholique d’Aix.   

Au Collège Catholique

Doué d’une intelligence remarquable, d’une mémoire prodigieuse, 
l’abbé Mulla était allé à la vérité « avec toute son âme », l’avait longue-
ment cherchée et, une fois trouvée, s’était donné à elle totalement, allant 
jusqu’au bout de ses exigences. Professeur, il veut conduire ses jeunes 
philosophes à la même découverte. Ses anciens élèves, après 40 ans, en 
donnent témoignage avec une précision et une ferveur émouvante :

« Son visage et sa maigreur d’ascète, la luminosité et l’intelligence de 
son regard, la sérénité et la dignité de son comportement, nous en impo-
saient sons nous inquiéter, bien au contraire, et aujourd’hui, quand j’évoque 
sa silhouette, je pense que c’est ainsi que j’imagine celle d’un grand mys-
tique ».

« ll ne cherchait pas à s’imposer à ses élèves par le brillant de son 
esprit qui aurait pu les éblouir. Il les atteignait par l’intensité d’une vie in-
térieure qui se voulait discrète, humble mois qui était si débordante qu’elle 
précipitait ses paroles, animait son geste et rendait son souffle parfois ha-
letant, comme s’il souffrait de ne pouvoir mieux se faire comprendre, de ne 
pouvoir dire tout ce qu’il avait à dire ou comme s’il se contenait pour ne pas 
s’imposer avec trop de force à ses jeunes interlocuteurs. »



Quelques traits de son ·enseignement sont soulignés par ses élèves 
(et auront marqué toute leur vie) :

- Respect des esprits dont la formation lui est confiée ; par toute 
une maïeutique, par ses suggestions et ses réflexions, il voulait que ses 
élèves découvrent par leur propre effort la vérité, qu’il se refusait à leur 
présenter toute faite ;

- Respect de la· pensée d’autrui : « Voyons toujours la part de vérité 
qui existe dans une doctrine, même quand elle paraît opposée à la nôtre », 
disait-il... ;

- Sous enfin, des « prolongements concrets » de l’enseignement 
donné ; de l’engagement « qu’il suppose dans la vie, de la responsabilité· 
de celui qui a trouvé la vérité, du rayonnement souhaitable de celui à qui une 
vérité a été confiée et une formation donnée, pour qu’il en fasse -profiter les 
autres ».

L’abbé Mulla réunissait le dimanche après-midi les élèves qui 
avaient du mal à suivre, ou simplement « conscients de leurs lacunes », non 
seulement par souci d’efficacité scolaire (en juillet 1920, tous ses élèves 
ont été reçus au baccalauréat), mais aussi, au cours de longues conver-
sations, en promenade, dans le calme de la campagne aixoise (nous 
sommes dons les années 1920-1924), pour être -avec eux  le prêtre, le 
conseiller, l’ami, plus que le professeur, leur communiquer son idéal et sa 
foi, les orienter, avec infiniment de tact, dans le choix de ‘leur profession.

A Rome

En 1924, Mgr d’Herbigny, chargé par Sa Sainteté Pie XI de réorgani-
ser l’Institut Pontifical d’Etudes Orientales, cherche un professeur pour la 
chaire, nouvellement créée, d’institutions islamiques. Il s’adresse à Mau-
rice Blondel : connaîtrait-il parmi ses anciens élèves un prêtre ayant des 
aptitudes pour cet· enseignement ? La réponse du maître se devine...

Sa Sainteté Pie XI demande donc à Mgr Rivière de lui céder l’abbé 
Mulla ; ce choix est pour le Souverain Pontife un effet de la « singulière 
bonté de la divine Providence » :

« - Nous nous plaisons à rappeler tout particulièrement », écrit Sa Sain-
teté Pie XI dans l’encyclique Rerum orientalium (13) « que, à l’enseignement 
des Institutions byzantines, nous avons pu joindre celui des Institutions is-
lamiques, fait peut-être sans précédent dans les universités romaines. Telle 
fut, en effet, la singulière bonté de la divine Providence que, à cette branche 
d’enseignement, si utile assurément, Nous avons pu appliquer un profes-
seur, turc d’origine, qui, après de longues études, et, sous l’inspiration de la 
Toute-Puissance divine, ayant fait profession de la religion catholique, puis 
reçu le sacerdoce, est apparu comme très apte à tracer la voie aux étudiants 
qui devront exercer leur ministère sacré en pays musulman, afin que soit 
auprès des simples, soit auprès des hommes les plus distingués, les plus ins-
truits, les plus cultivés, la cause du vrai Dieu et celle de la loi évangélique 
puisse être heureusement présentée. »

À Rome, pendant 35 ans, Mgr Mulla travaille avec acharnement. A 
l’enseignement des institutions musulmanes, il joint celui des langues 
arabe et turque. Il lit et traduit les auteurs arabes et turcs, s’intéresse aux 
formes modernes d’apostolat, s’occupe activement du groupement de 
prières et d’études pour 1’1slam, fondé par M. le professeur Massignon. 
Ses frères de l’Islam, l’apostolat de l’Église au milieu d’eux, le rôle des na-
tions chrétiennes, des communautés chrétiennes, des missionnaires en 
pays musulman, sont l’objet de son étude, de sa méditation, de son ensei-
gnement. La Secrétairerie d’État, la Congrégation pour l’’Église Orientale 
le consultent volontiers.

Il continue à étudier et à faire connaître la pensée de son maître 
et parrain Maurice Blondel, qu’il vénère et aime filialement, qu’il s’en va 
retrouver à Aix pendant les vacances.

À Tor-Fiorenza, dans la banlieue de Rome, dans la communauté 
religieuse dont il est l’aumônier, il travaille et prie. Dieu seul sans-doute 
connaît ce qu’il y eut de plus beau dans la vie de Mgr Mulla.	

Il meurt le 3 mars 1959 et ses obsèques sont célébrées le surlen-
demain en l’église Saint-Louis-des-Français. Une semaine auparavant, il 
était tombé évanoui pendant la célébration de sa Messe. Il venait de lire 

Notes

1 Son acte de naturalisation portera, par erreur, la date de 1882.

2 Le frère cadet de Mgr Mulla, ingénieur, se fixera en France, sera baptisé à 
son tour en 1929, à Paris, et recevra à son Baptême le nom de Charles.

3 Actes du Congrès d’études philosophiques chrétiennes tenu à Gallarate, 
près de Milan,, 16-18 septembre 1947, dans Attualità filosofiche, Padoue 
1948, page 273

4 Idem, p 274

5 Idem, p 275

6 Idem, p 276

7 Idem, p 276

8 Idem, p 277

9 Idem, p 277

10 Maurice Blondel, note inédite, vers 1906 ou 1907.

11 Ouvrage cité plus haut, pp. 281-282

12 Dans la chapelle du Grand Séminaire, aujourd’hui désaffectée (rue Pierre 
Curie).

13 8 septembre 1928 : Acta Apostolicae Sedis 1928 page 286.

14 Mt 11, 28-30
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l’Évangile de la fête de saint Matthias (24 février) : « Venez à moi, vous tous 
qui peinez et ployez sous le fardeau, et moi je vous soulagerai. Prenez mon 
joug sur vous et recevez mes leçons, car je suis doux et humble de cœur ; 
et vous trouverez le repos pour vos âmes. Car mon joug est bénin et mon 
fardeau léger (14.). »

Ce furent ses dernières paroles.

*************

Baptème de Mgr Mulla Zade

À la chapelle du Grand Séminaire sur registres de la paroisse St Jean 
de Malte (et non de la Cathédrale St Sauveur, pour des raisons de discré-
tion ?), par l’abbé Jules MOUCHET (1864-1915, prêtre en 1889, totalité du 
ministère au Petit Séminaire).  

Source : Archevêché d’Aix-en-Provence, registre ACD 193 (1905).



5-2 - Constistution dogmatique
Dei Verbum

§4 - Le Christ plénitude personnelle
de la Révélation

Après avoir, à bien des reprises et de bien des manières, parlé par 
les prophètes, Dieu « en ces jours qui sont les derniers, nous a parlé par son 
Fils » (He 1, 1-2). Il a envoyé en effet son Fils, le Verbe éternel qui éclaire 
tous les hommes, pour qu’il demeurât parmi eux et leur fît connaître les 
profondeurs de Dieu (cf. Jn 1, 1-18). Jésus Christ donc, le Verbe fait chair, 
« homme envoyé aux hommes [Epist. ad Diognetum, 8, 4 ; Funk I, 403] », « 
prononce les paroles de Dieu » (Jn 3, 34) et achève l’œuvre de salut que le 
Père lui a donnée à faire (cf. Jn 5, 36 ; 17, 4). C’est donc lui – le voir, c’est 
voir le Père (cf. Jn 14, 9) – qui, par toute sa présence et par la manifestation 
qu’il fait de lui-même par ses paroles et ses œuvres, par ses signes et ses 
miracles, et plus particulièrement par sa mort et sa résurrection glorieuse 
d’entre les morts, par l’envoi enfin de l’Esprit de vérité, achève en l’accom-
plissant la révélation, et la confirme encore en attestant divinement que 
Dieu lui-même est avec nous pour nous arracher aux ténèbres du péché 
et de la mort et nous ressusciter pour la vie éternelle.

L’économie chrétienne, étant l’Alliance Nouvelle et définitive, ne 
passera donc jamais et aucune nouvelle révélation publique n’est dès lors 
à attendre avant la manifestation glorieuse de notre Seigneur Jésus Christ 
(cf. 1 Tm 6, 14 ; Tt 2, 13).

§5 - Accueil de la Révélation par la foi

À Dieu qui révèle est due « l’obéissance de la foi » (Rm 16, 26 ; cf. 
Rm 1, 5 ; 2 Co 10, 5- 6), par laquelle l’homme s’en remet tout entier et 
librement à Dieu dans « un complet hommage d’intelligence et de volonté 
à Dieu qui révèle [Conc. Vat. I, Const. dogm. De fide cath., chap. 3, sur la foi : 
Denz. 1789 (3008)] » et dans un assentiment volontaire à la révélation qu’il 
fait. Pour exister, cette foi requiert la grâce prévenante et adjuvante de 
Dieu, ainsi que les secours intérieurs du Saint-Esprit qui touche le cœur 
et le tourne vers Dieu, ouvre les yeux de l’esprit et donne « à tous la douce 
joie de consentir et de croire à la vérité [Conc. d’Orange II, can. 7 : Denz. 180 
(377). – Conc. Vat. I, l. c. : Denz. 1791 (3010)] ». Afin de rendre toujours plus 
profonde l’intelligence de cette Révélation, l’on ne cesse, par ses dons, de 
rendre la foi plus parfaite.

 5-3- Déclaration « Nostra Aetate »
(28 oct 1965)

   [Sur la genèse de ce texte, voir Maurice BORRMANS, ‘ « L’émer-
gence de la déclaration Nostra Ætate au concile Vatican II »,  revue Islamo-
christiana 32 (2006), 9-28.]

§1- Préambule

À notre époque où le genre humain devient de jour en jour plus 
étroitement uni et où les relations entre les divers peuples se multiplient, 
l’Église examine plus attentivement quelles sont ses relations avec les re-
ligions non chrétiennes. Dans sa tâche de promouvoir l’unité et la charité 
entre les hommes, et aussi entre les peuples, elle examine ici d’abord ce 
que les hommes ont en commun et qui les pousse à vivre ensemble leur 
destinée.

Tous les peuples forment, en effet, une seule communauté ; ils ont 
une seule origine, puisque Dieu a fait habiter tout le genre humain sur 
toute la face de la terre [Ac 17, 26] ; ils ont aussi une seule fin dernière, 
Dieu, dont la providence, les témoignages de bonté et les desseins de 
salut s’étendent à tous [Sg 8, 1 ; Ac 14, 17 ; Rm 2, 6-7 ; 1 Tm 2, 4], jusqu’à ce 
que les élus soient réunis dans la Cité sainte, que la gloire de Dieu illumi-
nera et où tous les peuples marcheront à sa lumière [Ap 21, 23-24].

Les hommes attendent des diverses religions la réponse aux 
énigmes cachées de la condition humaine, qui, hier comme aujourd’hui, 
agitent profondément le cœur humain : Qu’est-ce que l’homme ? Quel est 
le sens et le but de la vie ? Qu’est-ce que le bien et qu’est-ce que le péché ? 
Quels sont l’origine et le but de la souffrance ? Quelle est la voie pour 
parvenir au vrai bonheur ? Qu’est-ce que la mort, le jugement et la rétri-
bution après la mort ? Qu’est-ce enfin que le mystère dernier et ineffable 
qui embrasse notre existence, d’où nous tirons notre origine et vers lequel 
nous tendons ? 

§2 - Les diverses religions non-chrétiennes

[Au seuil de cette étape, en appui sur les « semences du Verbe » 
de St Justin (cf LG 17 et AG 11), jaillit une des affirmations majeures de la 
déclaration :]

(…) « l’Église catholique ne rejette rien de ce qui est vrai et saint dans 
ces religions. Elle considère avec un respect sincère ces manières d’agir et de 
vivre, ces règles et ces doctrines qui, quoi qu’elles diffèrent en beaucoup de 
points de ce qu’elle-même tient et propose, cependant apportent souvent un 
rayon de la vérité qui illumine tous les hommes » (…).

[Jean-Paul II commente :

✔ Audience 9 sept 1998 : Les « semences du Verbe » présentes 
et agissantes dans les diverses traditions religieuses sont un reflet de 
l’unique Verbe de Dieu, « qui illumine chaque homme » (cf. Jn 1, 9) et qui 
s’est fait chair en Jésus-Christ (cf. Jn 1, 14). Elles sont à la fois « un effet 
de l’Esprit Saint au-delà des limites visibles du Corps mystique » et qui 
« souffle où il veut » (Jn 3, 8) (cf. Redemptor hominis, nn. 6 et 12).

✔ Audience du 16 sept 1998 : S’appuyant sur les Pères de l’Église, 
saint Thomas d’Aquin peut affirmer qu’aucun esprit n’est « tellement en-
ténébré qu’il ne participe en rien à la lumière divine. En effet, toute vérité 
connue de qui que ce soit est due totalement à cette « lumière qui brille dans 
les ténèbres » ; car toute vérité, quel que soit celui qui l’énonce, vient de l’Es-
prit Saint » (Super Ioannem, 1, 5, lect. 3, n. 103).]

§3 - La religion musulmane

L’Église regarde aussi avec estime les musulmans, qui adorent le 
Dieu unique, vivant et subsistant, miséricordieux et tout-puissant, créa-
teur du ciel et de la terre [5 : Saint Grégoire VII, Épître III, 21 ad Anzir 
(El-Nâsir), regem Mauritaniae, éd. E. Caspar in mgh, Ep. sel. II, 1920, I, p. 
288, 11–15 ; PL 148, 451 A ], qui a parlé aux hommes. Ils cherchent à se 
soumettre de toute leur âme aux décrets de Dieu, même s’ils sont cachés, 
comme s’est soumis à Dieu Abraham, auquel la foi islamique se réfère 
volontiers. Bien qu’ils ne reconnaissent pas Jésus comme Dieu, ils le vé-
nèrent comme prophète ; ils honorent sa Mère virginale, Marie, et parfois 
même l’invoquent avec piété. De plus, ils attendent le jour du jugement, 
où Dieu rétribuera tous les hommes après les avoir ressuscités. Aussi ont-
ils en estime la vie morale et rendent-ils un culte à Dieu, surtout par la 
prière, l’aumône et le jeûne.
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5 - Annonce du Concile Vatican II
5-1 - Cohérence des textes
A la suite du concile Vatican I (1869-70), Vatican II (1962-65) reprend 

ses deux thématiques fondamentales, la Révélation et l’Église, dont il élar-
git et approfondit la problématique.  L’ensemble des documents de Vati-
can II s’articule autour des deux constitutions dogmatiques. Autour de 
Dei Verbum se connectent donc :

VATICAN I

Constitution 
dogmatique

DEI FILIUS
sur le rapport 

Foi / Intelligence 
(24 avril 1870)

VATICAN II

Constitution 
dogmatique

DEI VERBUM
sur la révélation 

divine 
(18 nov. 1965)

Transmission 
de la révélation

Au plan 
communautaire

Au plan 
personnel

Non-chrétiens : 
Nostra Aetate

Mass media : 
Inter mirifica

Éducation : 
Gravissimum 
educationis

Liberté religieuse : 
Dignitatis 
humanae



Même si, au cours des siècles, de nombreuses dissensions et ini-
mitiés se sont manifestées entre les chrétiens et les musulmans, le saint 
Concile les exhorte tous à oublier le passé et à s’efforcer sincèrement à la 
compréhension mutuelle, ainsi qu’à protéger et à promouvoir ensemble, 
pour tous les hommes, la justice sociale, les valeurs morales, la paix et la 
liberté.

5-4 - Documents postérieurs
a)	 Curie romaine : Secrétariat pour les non chrétiens

✔ Orientations pour un dialogue entre chrétiens et musulmans. 
Rome 1970

b)	 Conférence des Évêques de France, 

✔ Documents Épiscopat, « catholiques et musulmans. Fiches 
pastorales ». N° 1999/6-7 

✔ Compendium « l’Église catholique et les relations avec les mu-
sulmans », Bayard-Cerf-Mame, 2021
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